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Partie 1 :


Dans les yeux de Cassandre


« A l’Amour pur et innocent. A l’Amour qui dure et traverse le temps.


Ai-je eu besoin de tant d’audace pour me détruire et tant d’outrages pour me construire ! »


Cassandre de Leonvago


« Ô temps ! Suspends ton vol, et vous, heures propices ! Suspendez votre cours : Laissez-nous savourer les rapides délices


Des plus beaux de nos jours !


Assez de malheureux ici-bas vous implorent,


Coulez, coulez pour eux,


Prenez avec leurs jours les soins qui les dévorent


Oubliez les heureux.


Mais je demande en vain quelques moments encore,


Le temps m’échappe et fuit,


Je dis à cette nuit : Sois plus lente, et l’aurore


Va dissiper la nuit.


…….et dans l’aspect de tes riants coteaux,


Et dans ces noirs sapins, et dans ces rocs sauvages


Qui pendent sur tes eaux.


Que le vent qui gémit, le roseau qui soupire,


Que les parfums légers de ton air embaumé,


Que tout ce qu’on entend, l’on voit ou l’on respire,


Tout dise : Ils ont aimé ! »


Le Lac, Lamartine, 1820


« Surveilles ton regard, Cassandre ». S’il n’y avait nul besoin de me rappeler à l’ordre concernant mon langage, il en allait autrement de mes yeux : Toutes mes émotions s’y dévoilaient.


C’est ainsi que j’ai appris à baisser la tête afin d’éviter qu’on ne me lise.


J’étais une enfant obéissante et respectueuse. J’avais peu d’amies : Certaines m’utilisaient comme faire-valoir, d’autres profitaient de ce semblant d’amitié pour m’étudier de près et saisir la formule magique qui faisait de moi la compagnie préférée des jeunes hommes.


Je savais être drôle, joyeuse, indifférente aux remarques acerbes, je me tenais droite dans mes souliers et tenait à distance toute tentative d’irrespect envers moi.


Les discours sur la dernière mode de Paris me fatiguaient vite. Je préférais m’intéresser aux aventures rocambolesques de la gent masculine : Le récit de leurs courses effrénées à travers champs, leurs batailles impitoyables en amour comme à la guerre, leurs commerces qui allaient les rendre fameux ou fortunés et leurs avis cruels mais justes à l’encontre de ces demoiselles.


Ils me trouvaient belle, bien élevée, intelligente, à tel point qu’aucun n’osait me faire la cour.


Comment trouver un amoureux dans ce panier de crabes ?


J’aimais vraiment la compagnie de ces amis; d’ailleurs je les aimais bien aussi.


Mais aucun je n’aimais vraiment.


Je restais pensive, le Lac de Lamartine et mon futur incertain entre les mains.


Je m’appelle Cassandre de Leonvago.


A dix-sept ans, ni le temps qui fuit ni l’espace n’eurent plus jamais d’importance….





Chapitre 1


Eté 1861, Le Lac


« Quel bonheur de respirer un air où elle danse », se dit Eugène en regardant Cassandre virevolter dans les bras de son cousin Joseph.


Il la fixe, l’air sombre.


Un seul homme parmi les convives pressent ce qu’Eugène projette de faire. Cet homme, Otto Ritter, est l’époux de Cassandre depuis tout juste un an. Les épousailles en grande pompe ne servaient que ses propres intérêts, plongeant Cassandre dans un abîme sans fin et un chagrin immense.


Il l’a connue par accident lorsqu’elle n’avait que 16 ans, un accident qu’il aurait pu éviter s’il avait eu un peu d’éducation et d’élégance. Il a tissé sa toile sans jamais lever les yeux de son plan machiavélique.


Les parents de Cassandre avaient fait leur possible afin que ce mariage se fasse dans les règles de l’art pensant que les imperceptibles acquiescements de Cassandre sur le bien-fondé de cette union valaient un « oui, je le veux ».


Ils avaient simplement oublié de la regarder dans les yeux et restaient persuadés que Cassandre avait donné sa voix.


Eugène a connu Cassandre un peu avant, ils étaient tous deux des enfants et s’appréciaient plus qu’on ne soit capable de le faire à ce jeune âge. Ils s’étaient comme reconnus, mais ne se posaient pas de questions.


La musique s’arrête et voilà qu’un inconnu s’approche de Cassandre.


Elle sourit, rougit, lance des regards inquiets vers l’endroit où Otto se tient puis un regard tendre vers Eugène.


Ce dernier s’approche : « Bonsoir, Monsieur, nous n’avons pas eu l’honneur d’être présentés ? Eugène de Velasco.


- Je suis honoré : Charles de Bouzac ».


- Voulez-vous m’accompagner ? lança Eugène à l’inconnu. Allons-nous rafraîchir les idées et discuter un peu sur le grand balcon; de nuit la vue est à couper le souffle et donne des envies de s’en aller loin d’ici : Peut-être aurez-vous cette chance ? »


Cassandre qui connaît parfaitement l’ironie des propos d’Eugène, est inquiète. Charles suit Eugène après avoir pris congé de la belle Cassandre.


Eugène dépose un baiser sur sa main et sans un mot de plus, tourne les talons.


Otto saisit Cassandre par le bras :


« Ne sais-tu donc pas garder ta place ? Tu es une femme mariée, avec moi de surcroît et que cela te plaise ou non ne change rien : Tu me dois le respect et cela suppose que tu restes digne, je te défends de me faire passer pour un idiot ! Je rentre, rien n’est intéressant ici, ni les gens ni le buffet ».


Cassandre, habituée à ses violences verbales ne prête pas attention aux propos désobligeants et vulgaires de son époux. Son attention est entièrement captée par ce qui se déroule sur le grand balcon et qu’elle peine à comprendre.


Soudain Charles fait irruption dans la pièce, le regard colérique et s’approche de Cassandre :


« Votre époux Madame est très nerveux et très protecteur, je ne peux pas lui en vouloir.


- Mais ce n’est pas mon époux Monsieur…


- Et bien laissez-moi vous informer qu’il n’est pas du même avis, Bonne nuit Cassandre ».


De là où elle est, Cassandre, pétrifiée, peut voir Eugène lui adresser mille sourires avant de disparaître par-dessus la balustrade du balcon extérieur.


Elle était habituée à ses frasques mais elle ne peut contenir sa peur. Le grand balcon est situé à plusieurs mètres du sol.


Elle se précipite dehors et cherche Eugène, se penche autant que possible et lui adresse des remontrances:


« Remontes voyons, tu as manqué de te briser les os !


- Je ne peux pas, dit-il, montrant du doigt l’exploit qu’il vient d’accomplir et qui le sépare d’elle.


- Par les marches, voyons !


- Non toi descends Cassandre, lui dit-il en tendant les bras pour la rattraper.


- Je ne peux pas, c’est bien trop haut,


- Par les marches alors, soupire-t-il.


Cassandre descend le grand escalier, Eugène la soulève dans les airs.


- Mais que fais-tu ? Questionne Cassandre


- Je vais récupérer mon destrier, Princesse. Il saute sur son cheval et l’emporte dans sa fuite.


-Tu es fou Eugène !


- C’est ce qu’on dit ma Dame, je suis fou, mais de vous !


Les voilà partis au galop dans l’obscurité que seul vient éclairer une lune ronde et blanche et quelques étoiles.


-Que fais-tu, ou vas-tu ? S’inquiète Cassandre.


-Nous construire des rêves ma chérie, ils seront le refuge lorsque tout s’écroule, là où tu me trouveras toujours pour regagner les forces qui fatalement viendront à manquer dans les jours les plus sombres de nos vies.


- Mais ils vont nous chercher ?


- Justement ça les occupera, leur vie est si triste.


- Mais mon époux sera en colère !


- Après cette nuit, sa colère n’aura plus jamais la même importance mon coeur.


Après quelques kilomètres parcourus dans ses bras, le cheval s’arrête net. Devant eux, la lune semble avoir grossi et éclaire un lac tout d’argent vêtu. L’été est vivant et Eugène magnifique.


-Viens Cassandre, viens te baigner et laver toutes tes blessures.


Hésitante, elle commence à ôter sa grande robe et timidement s’avance dans l’eau. Sentant que celle-ci l’apaise, elle y plonge complétement.


Elle sort la tête de l’eau juste au niveau du visage ruisselant de son ami d’enfance qui la serre de toutes ses forces.


- Je veux te soulever jusqu’au ciel ! dit Eugène.


-Tu n’es pas assez fort !


- Mais mon amour l’est ! répond Eugène en lui caressant le visage.


- Cassandre, fermes les yeux et apprends- moi par coeur, souviens-toi de cette nuit chaque fois que tu désespères ou que les cris sont trop forts, chaque fois que tu es à genoux, fermes les yeux et je serai là, toujours. Cassandre, nous n’avons rien mais nous avons tout : Je te promets mon amour infini, ne doutes jamais de ma présence même si tu ne me vois pas. C’est dans mon coeur que je te garde, tu es mon âme, ma force et mon répit lorsque je tombe. Si tu prends soin de toi, tu prends soin de nous. Ce qui ce soir a pris vie, nul ne pourra le briser. Peu importe la distance, le silence, les années, je te retrouverai pour te soulever jusqu’au ciel.


Mon Amour, fermes les yeux lorsque tout tremble et dessine sur ton visage un beau sourire comme si tu me le destinais. Après notre nuit, il te blessera encore mais tu t’en moqueras. Tu es vivante Cassandre, vivante dans mon coeur, mon corps et mon âme, plus rien d’autre n’a d’importance….Rien ».


Est-ce que ce sont des larmes sur le visage d’Eugène ? Des sanglots qui brisent sa voix ? Elle ne saurait le dire mais, le coeur au bord des lèvres, ils restent là une éternité, suspendus dans la force de cet amour qui n’en finit pas de grandir à mesure que la nuit avance.


« Il faut rentrer mon Amour, il nous faut partir et souviens-toi : il te blessera encore mais tu t’en moqueras ».


Cassandre passe le plus clair de son temps les yeux fermés et le sourire aux lèvres. Elle n’a toujours pas appris à maquiller son regard.


Celui-ci crie toute sa peine presque aussi fort que les cris incessants d’un Otto en colère, plus inquiet pour son orgueil que pour le reste.


A la fin de l’été 1862, Cassandre voit l’immense bonheur de danser sous la pluie avec Eugène se réaliser.


Durant une de leurs promenades, entre quelques lettres échangées, ils fuient leur quotidien et rient comme des enfants : Eugène prend Cassandre par la main, lui fait respirer l’air des forêts et les teintes du soleil couchant, l’emmène dans le silence des chapelles pour surmonter ses peurs, la fait courir en pleine nuit sous une pluie diluvienne que les coups de tonnerre rendent encore plus inoubliable. Les coups de tonnerre, qui à l’avenir, réveilleront Cassandre pour lui donner l’impulsion d’avancer.


Puis vient l’heure de rentrer, de se dire au revoir, de recevoir les baisers d’Eugène qu’il dépose sur son front comme une couronne de roses que Cassandre porte comme une Reine, le coeur joyeux, la mort dans l’âme.


Eugène promet que vite, très vite ils recommenceront leurs escapades bénies. Mais la vie court elle aussi avec sa propre notion du temps, ses propres promesses et son lot d’événements imprévisibles pour ceux qui, comme eux, ont dans le coeur un carpe diem tout d’émeraudes serti.





Chapitre 2


Automne 1862, la séparation


Si depuis le premier jour de leur rencontre Cassandre se fait régulièrement malmener par Otto, elle n’a jamais pensé un seul instant que cela pouvait être de la faute de ce dernier. Il a tant oeuvré à lui faire croire qu’elle était surprotégée, naïve et incapable qu’elle s’en était convaincue elle-même. Jamais elle ne s’était posé la question de savoir si Otto était malintentionné ou si ses amis, surpris de cette relation et de ce mariage, n’avaient pas tout simplement raison. Pourtant, il y avait un fossé énorme entre l’image que ses amis avaient d’elle et l’image renvoyée par Otto.


Celui-ci avait sans doute vu dans la douce Cassandre le moyen de faire exister son pouvoir de domination et mener le jeu que les manipulateurs chérissent tant : Détruire tout amour-propre. Très innocente, Cassandre était tombée dans son piège, pensant que les gens malintentionnés n’existent pas et croyant sincèrement qu’Otto l’appréciait au moins autant que ses amis. Mais Otto n’était mu que par son défi : Devenir quelqu’un, exister, briller et cela devait se faire en profitant de ce que les autres pouvaient lui apporter. Cassandre faisait partie d’une bonne famille, une vraie famille, chose qui lui manquait. Cassandre était élevée dans la droiture et il savait dès lors que tout rapprochement avec elle finirait par lui faire gagner un bon mariage. Lui-même avait vibré pour une tout autre jeune fille qui l’avait fortement perturbé et repoussé à de nombreuses reprises. C’est elle qu’il aimait, s’il fut jamais capable d’aimer.


Cassandre avaient dans les yeux mille miroirs qui renvoyaient sans peine toutes ses émotions. Elle avait aussi assez d’esprit pour s’exprimer mais par convenance, par politesse, elle n’utilisait jamais cette arme.


La séparation d’avec Otto décidée par Cassandre au bout de deux ans de mariage, reçoit un accueil tiède mais positif sous certaines conditions. Sans même vouloir les connaître, elle accepte et découvre, trop tard, la liste rocambolesque des points acérés qui déjà la transpercent.


On décide de l’envoyer chez son oncle, loin, très loin de Paris. Et comme à son habitude, Cassandre s’exécute, loin d’imaginer qu’elle aurait eu le droit de refuser. Trop d’obéissance coupe les ailes de notre héroïne.


Son oncle n’a jamais su comprendre les affaires de coeur aussi bien que ses principes. Il accueille notre jeune rebelle au sein de sa famille :


« Nous comptons sur votre esprit vif pour comprendre que nous vous laissons deux choix possibles pour la suite, choix que vous nous communiquerez après avoir passé quelques temps ici, loin de tout, afin de pouvoir vous offrir les moyens de prendre une décision éclairée et en votre for intérieur : Décision que vous respecterez par la suite définitivement puisque ce sera la vôtre. Nul besoin non plus de vous préciser que cela s’appelle une seconde chance, prenez-la comme un cadeau ».
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